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LES FAMEUX 25 “L
Ne Vaudrait

=
il pas mieux percevoir

10 Oi0 pendant deux heures de
plus que 25 OlO en fermant à

Minuit et demi?
Il n’existe pas, à l’heure actuelle, de questions

plus irritantes, pour la partie du haut commerce
de luxe parisien qui comprend les dancings et
les établissements dits de nuit, que celle du pré

lèvement de 25 % sur la recette brute a

partir du moment où l’on danse et celle de

la fermeture prématurée.
Beaucoup de nos confrères ont déjà

signalé qu’avec la fermeture à minuit et
demi, il était matériellement impossible de

couvrir les frais, car les soupeurs éventuels
n’ont pas le temps de monter du centre de

Paris à Montmartre, par exemple, en sortant
des théâtres, ou, s’ils restent dans le centre

meme de s’installer et de pouvoir souper
confortablement.

Résultat :
dans des appartements, dans

des hôtels particuliers, même dans d’anciens
hangars désaffectés, des matrones accueil
lantes (sans parler des tenancières des mai

sons publiques, qui, elles, restent ouvertes
jusqu’à deux heures du matin !) ou des gent
lemen dépourvus de scrupules (d’abord, (pie
risquent-ils?) reçoivent à bras ouverts les

noctambules affamés et assoiffés, et, chose

curieuse ( !), leur font payer le même prix
(quand ils n’exagèrent pas) (pie les maisons
de nuit, alors.qu’ils sont loin d’être accablés

par les mêmes frais généraux et assujettis

aux mêmes taxes :
les 25 % tombent donc-

dans leur poche.
A quoi bon, d’ailleurs, essayer d’empê

cher les gens de danser en rond
: on a mis

des taxes écrasantes sur l’alcool
:

la con
sommation 11’en a pas diminué ; pourquoi

11e pas profiter du goût des gens à donner

au Trésor 25 % d’impôt immédiat sur leurs
versements, au lieu d’être obligé de leur
donner du 6 % d’intérêt !

Il est bien préférable de tirer parti de la
passion qu’a rue majorité d’étrangers et

une certaine quantité de Parisiens de sortir
la nuit, an moment où l’air est pur et où
l’on ne rencontre pas de visages vulgaires ;

il serait si simple de supprimer d’un trait dé

plumé toutes les boîtes clandestines en permet
tant, au besoin par voie d’autorisations spéciales,

aux restaurants dits de nuit à rester ouverts,
sinon toute la nuit, du moins deux heures de
plus ; le bénéfice de cette mesure, en faisant
dépenser tout l’argent (pii va dans les planques
et autres pseudo-clubs sous le contrôle strict de

là comptabilité des maisons régulières, permet
trait, sans aucun doute, de réduire le pourcen
tage de 25 à 10 %.

Cette taxe de 10 % avait pourtant bien fait
crier, à l’époque ! A peine commençait-on a l’ac

cepter, vu les nécessités de l’heure, que, v’ian !

un nouveau pavé
:

quel est l’article, en dehors
du tabac (mais le monopole explique tout!), qui
paie le quart de son prix à l’Etat? U11 poulet de

60 francs abandonne 15 francs, une bouteille de

champagne de 80 francs, un louis ! C’est la ruine
des restaurants de luxe que l’on poursuit ainsi.

Et pourquoi? Raisons de morale? Quelle plai
santerie. Raisons d’économie? O11 ne nous parle
plus de la crise du charbon, puisqu’au contraire,
cet été, 011 invitait les consommateurs à faire

au hasard, 500 établissements de luxe où l’on
danse dans Paris, pour consommer 20.00.0 litres
de lait, il leur en faudrait acheter 40 litres cha

cun ! Or, cher confrère, là où l’on ''danse, on
prend du porto, du thé ou du champagne !

Les meilleurs financiers sont ceux qui ont
suivi le goût de leurs contemporains ; pour rem
plir les caisses de l’Etat, permettez à ceux qui
ont une licence, et à ceux-là seuls, de faire com
merce de boissons ; et, à moins que ce 11e soit

une manière déguisée d’impôt sur le capital( ! !),

. ne les acculez pas à la ruine en les empê-
Ç>40»'0»0»0»0»0»0»QK>^0»0»040»0»0»0»< chant de travailler précisément a l’heure où....... .

ils ont des clients ; il me semble qu’il est
Copcotirs de la plus belle dapseüse de Pati$

.

.„i?
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leurs provisions, à cause de l’abondance des arri
vages !

Le seul argument, dans cet ordre d’idées, que
j’aie trouvé dans la presse, et pourtant chez un
confrère que « les imbéciles ne lisent pas », est
le suivant

:
les dancings et restaurants consom

ment trop de lait : 20.000 litres par jour, paraît-il.
Eli bien, eu dehors des cafés' à trois sous, où le

menu peuple vient absorber la même quantité de
lait qu’il prendrait chez lui, je défie l’honorable
auteur de cet article de m’emmener dans un
dancing où il verra boire du lait! En comptant,

au -moins aussi intéressant, sinon plus, de
laisser dépenser dix louis pour un souper
à un étranger que cela amuse ce qui amé
liore notre change), que d’autoriser certains
établissements des Halles ou des Abattoirs
à servir, toute la nuit, des petits noirs à
dix ronds à la clientèle des cochers de fiacre,
etc., corporation infiniment estimable, mais
qui n’est pas d’un aussi bon rapport pour le
Trésor public.

.Sans nul doute, les recettes nouvelles ainsi
obtenues permettraient de réduire à 10 % le
pourcentage qui, s’il reste fixé à 25 %, con
duit à la faillite, non seulement les proprié
taires, mais leurs employés, leurs fournis
seurs, bref, tous ceux qu’ils font travailler,
et ils sont légion.

D’ailleurs, l’Administration des Finances
s’est certainement rendu compte de l’énor
mité de la charge qu’elle voulait imposer,
puisqu’en somme ses prétentions se rédui
sent actuellement à 20 % (prononcez 25 sur
125).

En effet, il était mathématiquement impos
sible qu’elle prélevât 25 % sur la recette
brute

; de deux choses l’une : les additions
des établissements portaient

:

Consommations 8 fr. ou So fr.
25 % (Taxe d'Etat) 2 fr. ou 20 fr.

Ce qui fait que, sur une recette de

10 francs ou de 100 francs, elle prélevait,
en réalité 2 fr. 50 ou 25 francs, et la maison
était ainsi frustrée.

D’un autre côté, si la taxe était com
prise, on atteignait nécessairement des prix
trop élevés (un porto, 10 francs ; une bou
teille, 100 frîmes), qui faisaient crier, bien

à tort, au mercantilisme.
Souhaitons que MM. les inspecteurs des Finan

ces se montrent extrêmement conciliants et n’as
similent pas de plein droit à un dancing un
restaurant de modestes dimensions où l’on danse,

en effet, mais seulement dans l’intervalle des
tables.

M.-P. Dkuknv.
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grands cris un mélange qu’il réalisa un jour pour l’un
d’eux et que, depuis, tous vienr. mt déguster.

Je crois qu’au 167, rue Montmartre, la direction a
trouvé la bonne formule

: un bon accueil dans un dé

cor superbe, et de bonnes choses sur les tables...

Chez les Sportifs : au Nélaton Palace
il n est bruit, dans les milieux du sport cycliste

(depuis que les six day men se sont embarqués sur le
Rochambeau, vers Aew-York, pour disputer les six
jours), que du fameux match de dimanche prochain,
(si l’on peut dire) Texicr-Peyrode et' Martin-Morel.

il est grand dommage qu’au dernier moment le
sympathique directeur du « VeV d’Hiv’ » (nous avons
nommé Robert Desmaret) ait reculé devant le sacri
fice d’engager les deux véritables équipes reines, qui
sont, à l’heure

v

actuelle, Desgrange-Godet et Breyer-
Coquelle, ce qui aurait amené sous les fermes du

« Palais des Sports » l’élite des sportsmen ; le ruban
rouge aurait vraiment été remarqué sur le maillot
vert tendre de I ictor.

Il est vrai que,' pour la circonstance, les couleurs des
deux teams auraient certainement été Jaune et Rose.

Espérons qu’à l’avenir Desmaret se rendra à l’évi
dence et nous fera assister à du sport vraiment pur,
toute question financière étant bannie du Nélaton-Pail-
lasse .(pardon Palace).

Et: Badaud Impénitent.

Deux n?ots sur quelques livres
M. Mac Urlan ne se refuse rien, ou plutôt son édi

teur : (( La Sirène » « se sert », et royalement.
Les lecteurs, tentés par la signature de ce, maître

humoriste, qui achètent pour la modique somme de

4 fr. 50 son tract, tiré sur beau papier bouffant (MM.
les papetiers opt presque autant d’imagination que les
couturiers !), intitulé Petit Manuel du Parfait Aven
turier, ne succomberont point sous son poids ! 11 ne
contient guère, en effet, plus que la matière d’une
de ces brochures à 7 sous-

.

On doit se consoler en pensant que c’est dans les
petits tonneaux qu’on met les meilleures choses !

M. Delluc semble s’être désormais spécialisé dans
le cinéma, abandonnant je genre, pourtant passion
nant, île la Danse du Scalp et du Train sans yeux ;
dans ces deux ouvrages, d’ailleurs, on sentait déjà la
manière si spéciale, la tendance en quelque sorte ciné
matographique de cet auteur ; des petites touches suc
cessives,- des aperçus clignotants, une série de vues
prises à des angles divers sur les personnages et sur
leur état d’âme, une manière impressionniste en un
mot, qui surmène un peu l’esprit .comme la projection
fatigue les yeux, mais dont le résultat est de donner

une impression de vie intense.

De son dernier ouvrage, Photogénie, je discuterai
surtout son chapitre « La Foule devant l'Ecran ».
Je crois sincèrement que M. Delluc a dû aller plus

souvent que moi au cinénvi, mais je ne partage abso

lument pas'son avis; j’ai constaté l’impression pro
duite sur les spectateurs par Forfaiture, au moment où

ce beau film était donné intégralement et seul dans

une salle des boulevards :
c’était celle qu’aurait pro

duit une belle pièce au théâtre ; ce même film, mal
heureusement tronqué, et Faubourg du Temple, a été-

moins regardé que la pire des américancries !

Aloyse, ou la Bourgeoise pervertie, est un petit chef-
d’œuvre d’esprit parisien, dans lequel M. de borne
démontre abondamment qu’il sait aussi bien faire rire,

que trembler au Grand Guignol ; nous apprenons avec
plaisir qu’une opérette va être tirée de ce roman folle

ment gai, où les situations comiques abondent avec
naturel, chose rare.

On a déjà dit un bien immense d'Ariane, jeune fille

russe ; je ne puis que le confirmer ; c est une réplique

hardie et adroite, transposition dans la froide Russie

des brûlantes mœurs espagnoles de « La Femme et le

le Pantin #, sauf toutefois que l’amant russe (que la

femme aimée fait également souffrir, atrocement, par

pur dilettantisme), est autrement entreprenant que ce

pauvre Don José !
Le Lecteur Indépendant.

(Il sera rendu compte de tout ouvrage envoyé aux
bureaux du Journal.)





Les huit premières croisades lurent en lie-
prises contre les Infidèles ; la neuvième, au
xx° siècle, est dirigée par M. Joseph Prudhom
me contre le tango.

La scène représente [Avenue des Champs-
Elysées, vers G h. 1/2.

Monsieur Joseph Prudhomme : le pro
to-type du grotesque, au physique
haut en couleur, le poil grisonnant
mais déjà rare, inélégant, la ligu
re épanouie, inexpressive, béate,
éclairée par deux gros yeux ronds
à fleur de tête ; au moral : d'une
banalité magistrale, d'une nullité
satisfaite, d'une pudibonderie...
Béranyère, ignorantissime et pé
dant tel un maître d’école.

M. Joseph Prudhomme se promène en
proie aux affres terribles que sus
cite en lui le luxe effréné moderne ;

son regard s’effarouche à la vue
d’une jolie jambe gainée de soie
et trop haut découverte ; ses oreil
les souffrent des propos légers te

nus par les midinettes qui passent,

un rire inextinguible aux lèvres,
ayant à défaut d’autres joyaux la
jeunesse, la gaîté, quelques-unes
lu beauté et toutes ce « je ne sais
quoi », apanage de la Parisienne.

Arrivé à hauteur d’un thé-dansant
ultra-select, M. Joseph Prudhomme
croit devoir frapper d’anathème un
tel établissement, mais... il bondit,
la face convulsée suffoquant, et se
précipite à la renconlre du Ponde
Courant, qu’il v

ient d apercevoir
sortir du «

Restaurant Langer ».
Monsieur Joseph Prudhomme (d’un Ion im

précatoire et quelque peu bégayant). — Quoi !

Vous... sortez... d un dancing QAh ! par saint
Michel Archange ! Dans quel siècle vivons-
nous ! Ah ! par Saint- Joseph ! C'est la déca
dence ! Vous... le Comte Courant, donner un
tel exemple. 0 Paris ! tu n’as plus rien à en
vier à Babylone. Vous dansez ! Vous dansez !

Mais c’est sur un volcan que vous dansez...
Le Comte Courant (souriant). — Alors ? Le

feu purifie tout.
Monsieur Joseph Prudhomme (redoublant de

lyrisme). —-
Le feu ! Celui qui a l’égal des eaux

(lu Déluge purifiera un jour cetle terre du vice

que vous y cultivez. Quousque tango, non,
pardon, je m’égare. Quousque tandem, le tan
go fera-t-il fureur i* Delenda Carthago ! Ah !

le jour où « Nous » I aurons banni sera le plus
beau de ma vie. Comment ! nous, en un tel
lieu de débauche !

Le Comte Courant (un peu stupéfait mais
calme). — Mais quel mal y a-t-il ?

Monsieur Joseph Prudhomme. — Comment,
quel mal ? Vous osez, me le demander au mo
ment où tous les êtres bien pensants se ran
gent; sous la bannière de la Bienséance et for
ment les saintes Cohortes pour entreprendre
la neuvième Croisade.

Le Comte Courant (ébahi). — Quelle neu
vième Croisade ?

Monsieur Joseph Prudhomme (pontifiant).

— Mais la croisade en vue de ramener à des

moeurs pures les brebis égarées qui se perdent
corps et âme dans les lieux maudits que vous
fréquentez. 0 tempora ! 0 mores !

Le Comte Courant. — Mon cher Monsieur
Prudhomme, ces mots ont été prononcés voilà
plus de 1963 ans par le plus éloquent des ora
teurs romains :

Cicéron qui, lui aussi, perdit
son temps (et en son siècle lime icas not mo-
ney) à s’élever contre cette soi-disant perver
sité humaine qui date de l’âge... de la pomme.
Conclusion : Nil novi sub sole.

Les salons particuliers du h' 1
étage de. la

ROSERAIE MONTMARTROISE
15, .rue .Fontaine

sont une merveille de goût.

BAR AMERICAIN :: VINS FINS D’ORIGINE

:: DINERS :: SOUPERS :: ORCHESTRE ::

PETITES ANNONCES
* I

GERANTE ayant tenu longtemps bars très cotés
cherche une situation analogue.

MAGNIFIQUE LUSTRE CRISTAL, 48 lampes, pou
vant convenir à dancing ou à grande salle, à
vendre.

DANSEUR expérimenté, mais n’ayant dansé jus
qu’ici qu’en amateur, désire entrer clans établis
sement de nuit..

DISPOSANT DE COMPTANT, dame, cherche à
acheter un bar, préférence gare Saiul-Lazaro.
S’adresser aux bureaux du journal.

Le Directeur-Gérant : M.-P. Demeny.
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